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  À mon mari, Scott, qui empêche le sol de trembler.


  


  
    	Chapitre Un

  


   


  Pour la première fois depuis que j’ai été poignardée dans le dos, on me lave et m’habille pour me préparer à passer les murs de pierre de ma chambre au château. Les rires et les gobelets qui s’entrechoquent dans la salle des banquets ne sont qu’un faible écho, d’ici, mais ils en disent long sur le nombre de personnes qui se trouvent en bas. Et je me demande si je suis prête à voir les visages de ceux que j’ai sauvés des soldats de l’Élite de l’armée de ma mère.


  À voir quelle expression ces visages affichent.


  Je grimace quand la blessure de mon dos me lance.


  Le soldat de l’Élite m’a transpercée de part en part et j’ai à peine survécu. Cela me fait mal d’inspirer complètement : les cicatrices rouge vif s’étirent et se déforment chaque fois que je le fais. Sadra m’a dit que cela deviendrait plus facile avec le temps.


  Trois semaines se sont écoulées depuis que j’ai aidé mon « ennemi » à vaincre les forces de ma mère. Nous avons perdu cinquante-six hommes Bruma et trois femmes.


  Cela fait trois semaines que j’ai dit à Jovan que je l’aime.


  Et ce que je redoute de plus en plus ; cela fait trois semaines que j’ai retiré mon voile devant les femmes et les enfants de l’assemblée du roi.


  Maintenant, Glacium connaît mon secret le plus sombre : je suis la Tatuma Olina. L’héritière du trône d’Osolis. J’ai les yeux bleus. Et je ne devrais pas.


  Je ne sais pas comment les Bruma ont réagi. Les cicatrices de mon passé ne m’ont pas permis de croire Jovan ou Olandon ; je dois voir leurs réactions par moi-même. J’aurais pu quitter ma chambre il y a une semaine. J’avais prévu de le faire. Mais tous les soirs, j’ai reculé.


  Ce soir sera-t-il différent ?


  Je me suis montrée à mes amis et à mon frère, qui ont eu des réactions mitigées. Mais je n’ai jamais montré la vérité à tout un peuple, ni ne me suis tenue devant des centaines de personnes en attendant qu’ils décident de m’accepter ou de me rejeter.


  Tout a commencé quand la délégation à la paix est revenue de Glacium. Je portais mon voile à l’époque – je l’ai toujours fait. Je ne l’avais jamais retiré, sauf pour me laver. Le retirer n’aurait provoqué que des souffrances à ceux qui apercevraient mon visage… moi y compris.


  Le prince Kedrick faisait partie de la délégation. Cela faisait si longtemps que je me pensais amoureuse du prince Kedrick. C’était interdit, bien sûr. Personne n’aurait jamais dû découvrir que deux membres de la royauté censés être ennemis avaient surmonté leur méfiance et tenaient l’un à l’autre.


  La relation était vouée à l’échec depuis le départ et, quand Kedrick m’avait convaincue de retirer mon voile après tout ce temps, cela s’était terminé en tragédie. Le prince de Glacium avait reçu une flèche qui m’était destinée.


  Les jours suivant sa mort, la seule chose qui m’avait permis de continuer à avancer, c’était ma vengeance qui couvait. Je m’étais promis de trouver ce tueur ou de mourir en essayant de le faire. Le seul indice que j’avais, c’était le morceau de flèche que j’avais arraché et l’espoir de trouver à quoi il correspondait un jour ou l’autre.


  Le besoin aveugle d’assouvir ma vengeance m’avait menée à me battre dans les fosses de Glacium, où j’avais rencontré les Bruma de la caserne d’Alzona. En y repensant, je suppose que les Cercles Extérieurs m’avaient forcée à grandir. Ils avaient banni ce qu’il restait de ma naïveté, les dernières braises de la fille que j’avais été. J’avais surmonté une grande partie des ténèbres de mon enfance et avais resurgi avec une meilleure idée de ce que j’avais besoin d’accomplir.


  Cette pensée me rappelle ce que je dois faire ce soir. Je regarde vers la porte de ma chambre et grimace. Au moins, mes amis de la caserne d’Alzona seront là. Je suis assurée d’avoir quelques visages amicaux.


  En fait, je suis surprise que Jovan n’ait pas déjà débarqué en m’ordonnant de descendre.


  Je soupire. Le roi de Glacium. L’homme qui a tout compliqué.


  Il s’est glissé sous mon voile – littéralement. Après avoir passé une nuit avec lui, je me suis enfuie et ai découvert une communauté cachée sur le Grand Escalier, entre nos deux mondes. Les habitants de cette communauté étaient de sang-mêlé. C’est là que j’ai commencé à accepter qui j’étais : mi-Bruma, mi-Solati.


  La véritable question sans réponse, c’est : comment suis-je à moitié Bruma ?


  Mon hypothèse, c’est que ma mère a eu une liaison avec un délégué de Glacium lors d’une négociation de traités. Je ne peux qu’imaginer la crise cardiaque de la Tatum quand elle a vu que mes yeux étaient bleus.


  Au lieu d’admettre son erreur et de soutenir son enfant, ma mère m’a fait voiler à la naissance. Son secret était recouvert, caché juste sous la surface.


  Les problèmes physiques que cela a entraînés ont fait de moi la risée de la cour. Cela aurait déjà été assez grave en soi, mais ma mère m’a fait également enfermer dans une tour pendant la majeure partie des dix premières années de ma vie. Elle m’a fait battre et maltraiter, me livrant une guerre de nerfs pour me faire plier à sa volonté et s’assurer que je ne voudrais jamais retirer mon voile.


  Son plan avait presque fonctionné.


  Le voile était devenu une peur constante dans mon esprit, un poids si lourd que je ne pouvais m’en débarrasser. L’idée de l’enlever provoquait en moi une panique instantanée. Et si je suis honnête… c’est toujours le cas, même si j’ai appris à la contrôler.


  Un fracas dans la salle des banquets me fait sursauter. Il est suivi d’un rire assourdissant. Mon cœur bat à tout rompre.


  … Du moins, je pense pouvoir la contrôler…


  Plus jeune, je n’aurais jamais imaginé retirer le voile un jour.


  Je ne suis pas sûre de savoir si je l’aurais retiré sans Kedrick. Dans mon cœur, il reste la seule personne à ne pas avoir eu peur de me connaître malgré ma mère. Il est mort pour me donner la vie. Je me suis rendu compte de cela au fil du temps. Mon esprit empli de vengeance s’est éclairci et j’ai décidé de traiter son sacrifice avec respect.


  Ne vous méprenez pas : le responsable de son meurtre succombera. Je suis simplement assez sage désormais pour comprendre que d’autres choses sont prioritaires.


  La porte s’ouvre à la volée ; il serait peut-être même plus approprié de dire qu’elle est arrachée de ses gonds. Le lourd panneau de bois s’écrase contre le mur de pierre et le roi de Glacium se tient à l’entrée de ma chambre.


  Nous nous regardons sans mot dire. C’est ainsi chaque fois. Je ne peux imaginer me remettre un jour de la façon dont mon cœur s’emballe en le voyant, ou celle dont les mots quittent mon esprit quand je pose les yeux sur lui. Son regard d’un bleu perçant me parcourt.


  — Lève-toi, dit-il. Tu vas descendre.


  Malgré tout, il peut se montrer autoritaire et têtu comme une mule.


  — Je n’irai pas ce soir. J’irai demain.


  Le roi se promène dans la pièce et je me crispe. Jovan ne se « promène » jamais.


  L’homme imposant et musclé contourne le lit d’un pas paresseux, sans jamais quitter mon visage du regard.


  Je me lèche les lèvres.


  — Et quelle est ton excuse, ce soir ?


  Il attend ma réponse depuis le bout du lit, posant un bras contre le cadre de pierre.


  Quelle est mon excuse ? Je me suis servie de la douleur à quelques reprises. Puis j’ai fait semblant d’être malade, une autre fois. Et il y a eu la fatigue, au départ.


  — Je… je ne me sens pas…


  Il choisit ce moment pour frapper. Mes réflexes sont toujours affûtés, mais mes muscles ont été affaiblis par la convalescence et les blessures. Un bras se glisse sous mes genoux, et l’autre encercle mon dos avant même que j’aie pu hoqueter.


  Je jette un regard furieux à Jovan quand il me soulève dans ses bras. Je suis ravie de voir qu’il s’est enfin rasé. Pendant un temps après mon réveil, sa barbe était devenue indisciplinée.


  Sa mâchoire est décidée.


  — Tu vas venir dîner dans la salle des banquets, que cela te plaise ou non.


  Je maudis mon souffle d’être aussi rapide. Je ne peux garder un regard mauvais et je sens mes yeux s’écarquiller tout seuls.


  Ceux de Jovan perdent leur éclat glacial.


  — Lina, tu dois le faire.


  Mon cœur fond quand il ne se sert pas du « O » de mon prénom. C’est une marque d’affection sur Osolis.


  Il me hisse dans une meilleure position et se dirige vers la porte.


  — Tu me haïras peut-être de te forcer, mais il faut le faire. Tu t’inquiètes tellement que tu t’en rends malade.


  Je lève les bras pour les passer autour de son cou. Je ne serre pas pour l’étouffer, mais l’idée me traverse l’esprit.


  — Jovan. Ce n’est pas une bonne idée.


  Il s’arrête sur sa lancée.


  — Alors, qu’est-ce que tu vas faire ? Tu veux partir ?


  Je cligne des yeux.


  — Q-quoi ?


  — Nous pouvons partir et ne jamais revenir.


  Difficile d’être en colère quand je compte sur lui pour me porter.


  — Ne sois pas stupide.


  Jovan continue à descendre les marches. Mes cicatrices à la poitrine me tiraillent douloureusement, même si je devine qu’il essaie de réduire les secousses.


  — Ce sont tes choix, dit-il fermement. Tu entres dans la salle des banquets. Ou nous partons. Qu’aimerais-tu faire ?


  Il me manipule et n’essaie même pas de le cacher. Jovan ferait un terrible Solati. Il est doué pour dissimuler les émotions sur son visage, mais n’a aucune subtilité dans sa façon de parler. Cela ne veut pas dire que sa méthode est inefficace.


  Il sait que je ne m’enfuirai pas. Il sait que je tiens bien trop à ce que pensent les autres de moi ; que je suis arrivée jusque-là, que j’en ai trop supporté pour abandonner.


  — Tu as raison, réponds-je tout bas.


  Je grimace quand il s’arrête immédiatement.


  — Qu’est-ce que tu as dit ?


  Ses yeux sont écarquillés ; un sourire incrédule illumine son visage.


  Un petit sourire se glisse sur mes lèvres contre ma volonté.


  — J’ai dit qu’il se pourrait que tu aies raison.


  Il ricane.


  — J’ai clairement raison.


  Je m’assure qu’il me voit lever les yeux au ciel. Mais la réalité de ce que je suis sur le point de faire me revient quand il atteint le bas des marches. Mon souffle s’emballe. Je ne peux pas le faire !


  — Pose-moi, ordonné-je.


  Mes mains ne s’accrochent plus à son cou ; elles le repoussent.


  — Jovan, pose-moi par terre, maintenant.


  Sa poigne se resserre. Il tourne et se dirige vers l’obscurité d’un couloir plus petit. Les flammes des torches vacillent quand nous les dérangeons de nos mouvements. Le couloir est vide.


  — Lina. Tu dois te ressaisir. Cela doit arriver. Je sais que tu te sens faible ; je comprends que tu aies mal. Mais tu dois te montrer forte, là-bas. Et je ne doute pas que tu le feras.


  Une larme coule du coin de mon œil. Ne voulant pas qu’il la voie, je pose ma tête contre son torse. Forte. Je peux être forte. J’ai passé toute ma vie à l’être. En soupirant, j’agrippe sa tunique et fais glisser le tissu entre mes doigts. Il est souple et épais. Du cuir travaillé typique, que portent la plupart des Bruma. Conçus pour la royauté, les vêtements du roi sont doux et brodés de motifs délicats. Je ferme les yeux et inspire son odeur. Une odeur de savon et d’homme.


  Ma respiration se calme davantage.


  Ce n’est pas pire que tout ce que j’ai déjà traversé. Bon ou mauvais, pas moyen d’échapper à la suite. Si ça se passe mal ? J’ai toujours le projet de me retirer dans l’Ire. Mais si la réaction est positive? Ce pourrait être le début d’une nouvelle ère pour nos deux mondes.


  Je représente toutes les personnes de sang-mêlé dans ces instants à venir. Et, me rappelé-je, la décision de montrer mon visage à l’assemblée n’est pas entièrement imprévue. Pour forger une alliance entre Glacium, l’Ire et moi, j’ai été forcée de révéler mon visage au meneur de l’Ire, Adox. Mes actions ont enclenché une cascade inévitable d’événements qui ne pouvaient finir que d’une seule façon, je le savais.


  C’est alors que j’ai décidé que Glacium et Osolis le découvriraient selon mes conditions. La plupart de mes amis ont bien répondu. Mais Jacqueline, que je considérais autrefois comme une amie fidèle, me méprise désormais.


  Mes entrailles frémissent quand je pense à sa réaction, multipliée par des centaines.


  Si le dégoût est léger, j’aurai l’occasion de défier ma mère pour le titre de Tatum et de mettre fin à sa tyrannie une bonne fois pour toutes. Je pourrai sauver mon peuple de la famine et de l’esclavage ; forger une paix véritable entre les trois races, désormais, de nos mondes. Si je peux survivre aux prochains instants, les Accords ne seront plus corrompus longtemps. Ils seront un code. Une pratique. Un changement dans la façon dont nous vivons nos vies.


  Ce sera ce dont Kedrick et moi avions rêvé pour la première fois il y a quelques années. Ce qu’Olandon et moi conspirions, enfants.


  Ce pour quoi Jovan et moi pourrions mourir en essayant de le réaliser.


  Il me regarde avec une expression particulière quand je relève la tête. Ses yeux se posent sur ma main qui joue toujours avec le tissu de sa tunique. Les joues rouges, je lisse son vêtement. Plusieurs plis en marquent l’avant. Il repousse doucement ma tête vers l’arrière et pose ses lèvres douces contre les miennes. Ma bouche fond contre la sienne si ferme. Le geste est familier, même s’il me coupe toujours le souffle.


  Un gémissement s’échappe de mes lèvres et Jovan s’écarte, une lueur dans le regard.


  — Tu es prête ?


  Il lève un sourcil.


  Suis-je prête à changer le monde ? Non.


  — Oui, réponds-je.


  Le roi sourit malicieusement et m’embrasse le nez. Il ne me croit pas – même moi, je ne me crois pas –, mais nous sommes tous les deux habitués à forcer les autres à nous croire.


  Dans ce jeu mortel, c’est tout ce qui compte.


  


  
    	Chapitre Deux

  


  — Pose-moi, murmuré-je à l’oreille de Jovan.


  Mes jambes vacillent et j’essaie de me convaincre que ce n’est pas de peur, quand je fixe l’entrée de la salle des banquets.


  Je déteste cette arche. Elle vous fait faussement croire que vous êtes en sécurité. Au cours des trois secondes qu’il vous faut pour passer sous la pierre taillée, le son est étouffé et vous ne pouvez voir ce qui se cache derrière… ou devant.


  J’avance de quelques pas chancelants, entendant à peine les encouragements murmurés de Jovan, avant que la voûte au-dessus de moi ne s’ouvre sur le plafond et les poutres de la salle des banquets. La dernière fois que j’ai vu ces poutres, je courais dessus pour tuer Brovek et l’empêcher ainsi d’allumer le signal pour que l’armée de ma mère marche sur Glacium.


  Et la dernière fois, les femmes et les enfants étaient blottis, terrifiés, au fond de la salle.


  Des tables et des bancs sont installés à travers toute la pièce. La table du trône se trouve sur une plate-forme surélevée à l’une des extrémités de cet espace rectangulaire, et les membres du plus haut rang de l’assemblée sont assis près du roi. Les gardes qui ne sont pas en service occupent les tables au fond. Je me suis assise sur ces sièges-là à une époque, quand je suis revenue au château après le Dôme en tant que Givre. L’assemblée me connaît en tant que combattante redoutable des Cercles Extérieurs.


  Ils ont vu leur roi montrer un intérêt particulier pour moi au cours du bal du Dernier Secteur…


  En tressaillant, je me rends compte des implications à double tranchant de cet instant: l’assemblée sait qui est vraiment Givre et a compris que la Tatuma d’Osolis et le roi de Glacium sont plus proches que ne l’ont jamais été n’importe quels Bruma et Solati. Ouvertement.


  Mes paumes sont moites de sueur, mais j’essaie de garder une expression neutre et de me contrôler encore.


  Ils me dévisagent quand je traverse lentement la foule.


  Je devrais y être habituée, mais c’est… différent. Cette fois, ils me fixent, choqués. Pas à cause de mon rang, ou de ce que je porte.


  Parce que la Tatuma d’Osolis est métisse.


  Un chien gémit au fond de la salle et c’est de loin le son le plus fort tandis que je regarde impassiblement autour de moi. C’est la pire des agonies. Mon cœur tambourine à mes oreilles. Jovan s’approche et glisse un bras autour de ma taille, me serrant fermement contre lui. Quand nous marchons au milieu de son peuple, mon contrôle prudent commence à m’échapper. Rien n’aurait pu me préparer à ce moment. Et s’il ne m’avait pas été imposé, je ne suis pas sûre que j’aurais pu ne serait-ce que l’imaginer. J’aurais préféré me retrouver face à face avec ma mère.


  Les têtes se tournent pour suivre le trajet du roi jusqu’à la table du trône. Nous passons les bancs des délégués. Fiona m’offre un sourire tremblant qui me fait souhaiter ne l’avoir jamais regardée. Les autres visages sont lugubres.


  Trois marches mènent à la plate-forme du trône.


  Mon corps tremble si fort que je n’y arrive simplement pas. Avant que je puisse relever les yeux, Jovan me soulève dans ses bras. À une époque, cela m’aurait embarrassée d’être si faible.


  Je fixe du regard le beau visage du roi et ses yeux s’écarquillent légèrement : je dois avoir l’air terrifiée.


  Il s’arrête au milieu de la plate-forme du trône, face à l’assemblée.


  Et regarde la foule affreuse et silencieuse…


  Le roi de Glacium parle.


  — Entre mes bras, je tiens une femme semblable à aucune autre.


  Il marque une pause et ma propre peur s’estompe légèrement quand je le vois déglutir.


  — Elle a fait face à une vie de… cruautés indicibles.


  Ses paroles sont enrouées.


  Je caresse sa nuque, là où mon pouce est posé contre ses cheveux, mon cœur se brisant quand il montre ce visage caché à son peuple.


  — Vous l’avez connue en premier lieu comme responsable de la mort de Kedrick, déclare-t-il.


  Il y a quelques hoquets.


  Il croise mon regard.


  — Bien que cela fasse plusieurs mois que nous avons découvert désormais que mon frère est mort pour la protéger. Comme vous le voyez, sa mort était plus compliquée que nous ne pouvions l’imaginer.


  Mes yeux me brûlent. Parce que mon ami me manque. Et qu’il manque incontestablement à son frère.


  — Vous la connaissez en tant que Givre, la femme qui m’a défié dans le Dôme et qui a sauvé la vie de ses hommes.


  Quelques petits rires retentissent. Je jette un coup d’œil et vois que certains d’entre eux sont émis par Sanjay. Il me lance un clin d’œil, une main sur le ventre de Fiona, enceinte.


  — Vous la connaissez en tant que Tatuma d’Osolis. Un poste occupé par ceux qui ont été nos ennemis par le passé. Beaucoup d’entre vous ont fait l’expérience de sa gentillesse sans faille. Et beaucoup d’entre vous lui ont offert votre loyauté et votre respect, voyant au-delà des idées qui vous ont été inculquées depuis votre plus jeune âge : que les Bruma ne se mêlent pas aux Solati, et que les Solati ne se mêlent pas aux Bruma.


  J’observe Jovan, captivée par ses paroles. Il est en train de se transformer devant mes yeux, montrant les premiers signes du grand roi qu’il est destiné à devenir.


  — Il y a trois semaines, vous avez compris que Givre n’était nulle autre que notre propre Olina. Un fait que j’ai appris rapidement au cours de son séjour ici.


  Il déglutit difficilement.


  — Je pourrais la porter dans mes bras toute la journée, elle est si frêle. Mais cette femme a sauvé les vies de vos femmes et de vos enfants. Elle l’a fait en prenant de grands risques. Et comme vous le voyez, elle a presque payé le prix ultime pour cela.


  Le bruit du bois raclant le sol détourne mon attention du roi. Je cligne des yeux en observant l’assemblée se lever de leurs tables. Certains pleurent. Ceux qui ne me dévisagent pas sont fascinés par les paroles de leur roi.


  — Jovan, murmuré-je. Je dois me tenir debout.


  Avec précaution, il me dépose sur mes pieds, sans jamais s’écarter. Mes jambes tremblent, de faiblesse et d’émotion. Je m’accroche au bras de Jovan tandis qu’il fait face à ses sujets, se servant de sa main libre pour écarter mes cheveux de mon visage.


  — La Tatuma Olina est de sang-mêlé. Et je vous dis que cela n’a pas d’importance, annonce-t-il. Les Bruma disent qu’ils jugent une personne à ses actes, pas à ses paroles. Au fil des révolutions, nous avons brandi cette devise comme un bouclier. En tant que votre roi, je vous dis que nous devons nous tenir à ce code. Cette femme vous a sauvés. Elle a prouvé sa valeur, encore et encore. Nous sommes grandement redevables à la Tatuma Olina.


  Des larmes jumelles coulent de mes yeux. Je ne fais pas le moindre geste pour m’en débarrasser, tandis que des chaises sont repoussées derrière moi. Je jette un coup d’œil vers le bruit et découvre que les conseillers sont en train… de s’agenouiller. Du bruit résonne encore et je ne sais pas vers où regarder tandis qu’en vagues, de l’avant jusqu’au fond, l’assemblée s’agenouille sur le sol de pierre froide.


  Certains pourraient ne pas être d’accord avec ce qu’a dit Jovan. Mais comment pourraient-ils rester assis alors que tout le monde montre son respect ? Leur roi leur a dit qu’ils me sont redevables. Ils lui obéissent, ou ils perdront la vie. Je remarque que Jacqueline n’est pas dans la salle : une personne qui ne s’agenouillera jamais devant moi.


  Mes jambes lâchent presque lorsque Jovan libère son bras de l’étau de mon étreinte. À travers ma vision brouillée, j’observe le roi de Glacium s’agenouiller, tenant mes deux mains dans l’une des siennes.


  Son regard flambe alors que sa mâchoire lutte pour contrôler sa propre réaction.


  — Moi, le roi de Glacium, je m’agenouille devant la Tatuma d’Osolis.


  Des murmures retentissent.


  — Je te donne la loyauté de Glacium. Je promets que tes actes méritent notre confiance et notre reconnaissance éternelles.


  Je ne peux pas parler. Rien de ce que je pourrais dire ne suffirait. Donc, les larmes coulant sur mon visage, je hoche la tête et tente de ramener le roi sur ses pieds.


  Cela ne fonctionne pas.


  Mes jambes tremblantes lâchent enfin et je tombe contre Jovan, qui me rattrape. Je pose ma main sur mon cœur et bégaye vaguement. Grâce à Solis, personne n’entend mes mots incohérents. Les yeux du roi de Glacium brillent d’amusement, même s’il ne rit pas à voix haute. Je m’essuie les yeux pour lui lancer un regard noir.


  Les murmures choqués provoqués par l’acte de Jovan disparaissent.


  Je remue quand l’attention de l’assemblée se pose une nouvelle fois sur moi.


  — Je parie que toutes ses bonnes qualités viennent de son côté Bruma, lance une voix forte.


  La salle éclate d’un rire tumultueux à cette remarque. Sanjay s’incline devant l’assemblée avant de grimacer au coup de poing fracassant de Rhone contre son épaule. Je souris malicieusement à l’homme aux cheveux roux. J’ai perdu le compte du nombre de fois où il m’a sauvé la mise de cette manière.


  Jovan me porte autour de la table du trône et je suis reconnaissante de son aide, épuisée maintenant que le pire est passé. Une chaleur se propage dans ma poitrine. J’ai survécu au test initial ; je serai plus forte la prochaine fois. Cela deviendra plus facile, tout comme ce fut le cas pour retirer mon voile après la première fois. Les Bruma n’aiment peut-être pas mon héritage, mais le voir le rendra plus familier. Avec ce premier pas, au cours des générations à venir, le peuple de l’Ire pourrait être accepté.


  Pourrions-nous parvenir à la paix ? Après que tant de sang a été versé ?


  Mon esprit tourbillonne après le plongeon émotionnel que je viens de faire. Il me faut une minute pour me rendre compte d’où je suis.


  Sur les genoux de Jovan. Sur son trône.


  Ses conseillers vont m’entendre. Mais je m’en fiche désormais.


  — Je veux m’asseoir sur ma propre chaise, Jovan.


  Il m’ignore en sirotant son verre. Je jette un coup d’œil de gauche à droite à table et découvre Olandon m’observant d’un regard furieux. Rian se tient derrière lui.


  Rian, le seul survivant de l’Élite de ma mère. Le jeune soldat a changé de camp avant que nous combattions l’Élite, et j’ai accepté sa loyauté. Je me souviens vaguement de lui, de l’époque où j’étais sur Osolis. Il avait retenu ses coups lors de l’un de mes passages à tabac. Il avait pris ce risque sous le regard attentif de la Tatum. Pour moi, cela montre la plus flagrante des forces morales. Mais Olandon n’est pas si confiant. Au cours de ses visites à mon chevet, il a exprimé de nombreuses fois son inquiétude au sujet de laisser Rian en vie. Mais je fais désormais confiance à mes instincts et je comprends les défauts d’Olandon également : son souhait de me protéger éclipse tout le reste. Rian est de mon côté. Ou plutôt, il est du côté qui aidera Osolis à prospérer de nouveau. Je n’ai pas assez d’amis pour me montrer difficile.


  Drummond nous observe, le roi et moi, avec un air contrarié qu’il ne dissimule pas. Il n’est pas le seul conseiller mal à l’aise avec cette proximité entre Jovan et moi, même si la plupart semblent assez heureux. Je lève les sourcils et l’expression de Drummond disparaît rapidement. Si les conseillers ont bien compris une chose, c’est qu’ils feraient mieux de faire attention à ce qu’ils dévoilent devant moi. Le souvenir de la tête tranchée de Blaine est toujours au cœur de leurs pensées.


  Je suis bousculée entre les bras de Jovan quand il découpe une poire en morceaux.


  — Mange, m’ordonne-t-il en portant un quartier à mes lèvres.


  Je laisse mes cheveux retomber vers l’avant en lui lançant un regard noir, refusant d’ouvrir la bouche.


  — Je ne vais pas manger sur tes genoux. Ni dans ta main.


  Quelqu’un rit doucement.


  — Elle ne va pas te faciliter les choses.


  Jovan ne détourne pas le regard.


  — C’est une coutume Bruma, explique-t-il. Si tu rejettes la nourriture que je t’offre, tu me rejettes et tout ce que j’offre.


  Mon expression vacille.


  — Vraiment ?


  Cet homme s’est humilié devant tout son peuple, pour moi. Il m’a offert la paix.


  Jovan hoche la tête. Quelqu’un s’étouffe derrière lui, mais je ne détourne pas les yeux.


  — Si je ne mange qu’une bouchée, est-ce que ça suffit ? Que tu me nourrisses, c’est… bizarre.


  Ses yeux brillent et je cède, jetant un coup d’œil aux autres hommes. Leurs visages restent soigneusement neutres.


  Jovan lève la poire, un sourcil relevé, et je passe mes cheveux derrière mon oreille en ouvrant la bouche. Si ça doit être fait, ça n’arrivera qu’une fois. Tout le monde doit le voir.


  Mes lèvres se referment sur la poire juteuse, effleurant ses doigts. Son expression n’a jamais été aussi concentrée sur mes gestes. Ou peut-être que je le remarque davantage à cause de l’endroit où nous sommes et de ceux qui nous regardent. Je mâche rapidement, évitant le regard des autres. Du jus s’échappe et coule sur mon menton. Quand je fais le geste de l’essuyer, Jovan agrippe ma main et se penche vers moi. Comme je reste figée, le roi lèche le jus puis dépose un baiser profond et époustouflant contre ma bouche.


  Je hoquette quand il s’écarte.


  La salle acclame, à ma grande honte.


  Jusqu’à ce que…


  — Enfin.


  Un murmure, presque un soupir.


  Mes yeux se plissent à ce mot que je n’étais clairement pas censée entendre.


  — Jovan, grogné-je. Qu’est-ce que ça signifiait ?


  Il me sourit, rayonnant, et tant de bonheur émane de lui que je suis obligée de cligner des yeux.


  — Tu en veux encore ? offre-t-il, sa bouche murmurant contre mon oreille.


  Des frissons agréables me traversent, même si je lui arrache le morceau de poire et le fourre dans ma bouche avant qu’il puisse essayer de me nourrir encore.


  — Qu’est-ce que ça signifiait ? insisté-je.


  Mais il ne m’écoute plus. Il est en train de parler à Roscoe, de l’autre côté. Je lui lance un regard noir et je sais qu’il le sent, pourtant il continue à entretenir une conversation forcée avec son aimable bras droit.


  Nous en discuterons plus tard.


  Après m’être nourrie moi-même depuis ma place socialement gênante sur les genoux de Jovan, mes paupières commencent à tomber. C’est la première fois que je sors de ma chambre depuis que l’Élite a failli me tuer. Et la nuit a été forte en émotions.


  — Je suis si heureux pour vous, mon roi, dit une voix basse.


  — Merci.


  Le torse de Jovan gronde sous ma joue, m’enfonçant davantage dans le sommeil.


  — Mais comment cela fonctionnera-t-il ?


  Mes sourcils se froncent mentalement. De quoi parlent-ils ?


  — Nous verrons ça ensemble. Pour le moment, il y a des questions plus urgentes à traiter.


  Je suis soulevée quand il se lève. Je me demande brièvement s’il vaut mieux rester endormie ou entrouvrir les yeux pour la sortie.


  Je choisis d’être lâche et garde un visage neutre.


  — Demain soir, nous accueillerons un groupe de l’Ire.


  Son annonce me fait regretter ma décision.


  Je devrais être réveillée pour montrer mon soutien. Trop tard.


  — Je vous ai parlé de la race mêlée du Grand Escalier. Quand leur meneur et son délégué arriveront demain, vous les traiterez avec respect. Ce sont les alliés de Glacium. Et de la Tatuma.


  L’Ire vient pour une raison spécifique. Jovan et moi en avons parlé longuement. Il a discuté de la question avec ses conseillers également, mais c’est la première fois qu’il aborde le sujet avec son peuple.


  Il le fait de son ton brusque habituel, de cette voix qui n’acceptera aucune discussion, seulement de la déférence.


  — Demain soir, mes invités, la Tatuma et moi prévoirons la façon dont nous allons tuer la dirigeante d’Osolis.


  


  
    	Chapitre Trois

  


  Trois coups brefs et forts retentissent à la porte de ma chambre, dans le donjon. Ce n’est pas vraiment un donjon, mais c’est là que j’ai été enfermée à mon arrivée sur Glacium, il y a une demi-révolution. Ce n’est pas si terrible, même si c’est loin d’être aussi luxueux que la chambre communiquant avec celle du roi dont je me suis servie en tant que Givre – mais mieux qu’une tente, de loin.


  Olandon entre, s’avançant d’un pas gracieux. Même s’il porte le mélange de cuir et de fourrure qui compose les vêtements Bruma, on devine en un seul regard qu’il est Solati. Mon frère et moi avons les mêmes cheveux bleu-noir, mais c’est là que s’arrêtent les similitudes. Ses yeux sont bruns, pour commencer, et il me dépasse de trois bonnes têtes : une différence typique entre les hommes et les femmes sur Osolis. Les choses ont toujours été simples entre nous, enfants. Ma mère me haïssait, je protégeais mes plus jeunes frères, et Olandon – le plus âgé de mes trois frères – partageait ce qu’il pouvait de mon fardeau. Nous nous entraînions ensemble et nous disions tout.


  Cela a changé à l’arrivée de Kedrick. Et cela a continué de changer à mesure que j’ai passé du temps sur Glacium.


  Au fond, je me demande si être métisse modifie la façon dont je vois les problèmes et les solutions. J’aime mon frère. Je pourrais traverser le feu pour le sauver. Mais sa remise en question constante des décisions que je prends me fait douter de moi-même, et de son raisonnement. Notre relation facile en souffre. Les fondamentaux sont là ; la loyauté et l’amour éternels. Mais tout le reste semble avoir changé. Cependant, je l’ai vu grandir durant le temps qu’il a passé sur Glacium : je soupçonne que son amitié avec Ashawn a brisé beaucoup des préjugés de mon frère.


  — Tu ne te joins pas aux discussions de la journée, dit-il.


  Olandon est bien meilleur pour se tenir à la règle de notre monde : « pas de questions ». J’ai abandonné il y a longtemps.


  — J’ai bien peur de tout juste me réveiller.


  Je regarde par la petite fenêtre et vois que les lumières des feux d’Osolis illuminent Glacium. J’ai dormi jusqu’à midi.


  — Le dîner a sapé ta force.


  Je croise son regard avec un sourire tendu. Il mérite une explication. Peut-être que j’essaie encore de me convaincre moi-même.


  — Landon… À propos de Jovan et moi…


  Son visage se fait plus neutre et Olandon traverse la pièce pour s’asseoir sur le long banc au bout du lit.


  Je commence quelques phrases dans mon esprit, mais rien ne convient. Comment faire comprendre à quelqu’un ce que je ressens alors qu’il trouve les Bruma répugnants ?


  Olandon m’observe me débattre un moment.


  — Tu l’aimes, propose-t-il.


  Je soupire bruyamment.


  — Oui. Mais cela ne signifie pas que j’abandonne notre peuple. Mon peuple vient d’abord. C’est pareil pour Jovan. Il comprend ce qui doit être fait. Je veux que tu le voies.


  — Tu en es sûre.


  Je cligne des yeux.


  — Eh bien, oui. Je veux dire, nous en avons parlé.


  Mes sourcils se froncent quand j’essaie de me souvenir de mes conversations avec Jovan au cours des dernières semaines. Il y a eu beaucoup de « Je t’aime » et nous avons discuté à propos de retirer ma mère du pouvoir, puis passé des heures à nous embrasser.


  Mais avons-nous parlé directement de ce qui viendrait ensuite ?


  Je m’assieds près d’Olandon.


  — Non. C’est faux. Nous ne l’avons pas fait.


  Il m’agrippe la main.


  — Tu dois le faire.


  Je hoche la tête distraitement.


  Nous restons tous les deux silencieux. La seule manifestation de notre émotion est la façon dont nos mains interagissent, se serrant fort puis se détendant par intervalles réguliers.


  Son souffle s’emballe.


  — Et tu avais raison, ma sœur.


  Je penche la tête vers lui et observe le rouge envahir ses pommettes hautes.


  — Pour une raison quelconque, ses agissements me prennent toujours par surprise. Ceux de Mère. Je n’ai jamais vraiment cru qu’elle te tuerait, jusqu’à ce que j’entende les ordres de Hare.


  Hare, désormais mort, était le leader de l’Élite. L’Élite était composée des meilleurs soldats de ma mère. Habituellement, ils agissaient comme sa garde personnelle. Mais cette fois, elle les avait envoyés en mission spéciale : tuer sa fille. J’ai particulièrement apprécié briser le cou de Hare. Sans doute pas autant que lui a apprécié me casser la jambe quand j’étais enfant.


  — Tu as bien fait d’aider Glacium à vaincre notre armée.


  Je reste bouche bée et le fantôme d’un sourire apparaît sur ses lèvres.


  — Tu n’aurais jamais pensé m’entendre dire ça, lance-t-il.


  C’est une façon de le dire.


  — Non. Je pensais que tu douterais de ma décision et que tu m’en détesterais.


  Je surveille son visage tout comme il observe le mien. Son aveu m’abasourdit. Et me donne de l’espoir.


  Ses mots sont plus guindés quand il reprend.


  — Je commence à comprendre que quand tu diriges, il faut parfois prendre des décisions qui ne feront pas l’unanimité. Que tu dois évaluer la situation à long terme et peut-être faire des sacrifices à court terme pour y arriver.


  — Je…


  Mon cœur se gonfle dans ma poitrine et m’empêche de parler. J’attire Olandon à moi et le serre fermement.


  — Cela signifie plus pour moi que tu ne l’imagines.


  Il reste où il est, entre mes bras.


  — Je m’excuse d’avoir remis en question tes motivations, Tatuma.


  — Lina, corrigé-je en m’écartant.


  Il sourit et penche la tête.


  — Lina.


  Je ris.


  — Tu as dix-huit ans. Ne sois pas trop dur envers toi-même.


  Son sourire se fait plus malicieux.


  — Tu n’as qu’un an de plus.


  — Ou deux.


  Il se redresse.


  — Nous ne connaissons toujours pas ton âge véritable.


  Il sort un parchemin roulé de son manteau. Olandon porte toujours des épaisseurs supplémentaires, même si les blizzards ne sont qu’occasionnels dans le Sixième. J’ai rapidement surmonté le froid en vivant dans les Cercles Extérieurs glacés.


  Il me tend le parchemin.


  Je lève un sourcil et tends la main pour le prendre.


  — Qu’est-ce que c’est ?


  Un message de Jovan ? Il semble trop grand pour ça.


  Son ton est sombre.


  — Une liste des hommes qui pourraient être ton père.


  Avec un cri aigu, je laisse tomber le parchemin comme s’il s’était enflammé. L’instant d’après, je bondis sur mes pieds, mon regard allant du rouleau de papier lié à mon frère, contournant le document pestiféré avec précaution.


  Il se lève.


  — Tu m’as chargé d’enquêter sur la question.


  Ma bouche s’assèche quand je regarde de nouveau le parchemin. Le nom de mon père est sur cette liste ?


  Olandon attend que je parle.


  Je me racle la gorge.


  — Oui, réponds-je en agitant la main. Oui, bien sûr. Je l’ai fait, tu as raison.


  Je m’accroupis près du parchemin, prête à bondir.


  Je n’arrive pas à le quitter des yeux…


  Un nom sur cette liste appartient à mon père. L’autre moitié de la liaison interdite de ma mère. L’homme qui m’a laissée seule, à la merci des abus de ma mère. Je me suis languie du retour de mon père, pour qu’il me sauve, m’emmène loin du palais. Et il n’est jamais venu.


  Olandon est en train de parler.


  — Désolée, marmonné-je. Qu’est-ce que tu as dit ?


  Il s’accroupit à côté de moi.


  — J’ai dit : c’est juste la liste des délégués de la révolution la plus en adéquation avec ton âge. J’ai ajouté les noms des délégués des révolutions de chaque côté également, vers le bas, mais les noms en haut de la liste correspondent davantage à ta date de naissance supposée.


  J’inspire longuement par le nez.


  — D’accord.


  — Cela ne tient pas en compte le fait que ton père puisse venir de l’Ire.


  — Q-quoi ?


  Ma voix est pâteuse. Cela me dérange.


  Olandon me ramène à la banquette.


  — Il est possible qu’il fasse partie du peuple de l’Ire. Si c’est le cas, trouver ton père sera plus difficile.


  Il passe un bras autour de mes épaules.


  — Ta réaction est préoccupante.


  Je me détache de lui et me concentre.


  — Je suis désolée. Je t’ai demandé de chercher mon père. Mais je pense que je ne te l’ai demandé que parce que c’était l’étape suivante logique.


  — Tu ne veux pas savoir.


  Il se penche pour récupérer la liste.


  Je secoue la tête.


  — Non. Ce n’est pas ça.


  Qu’est-ce que je ressens ? Presque trois révolutions sur Glacium, et je gère toujours difficilement mes émotions.


  — Je pense que j’ai peur de savoir, et de ne pas pouvoir ensuite l’oublier.


  — Tu crains que ce soit quelqu’un que tu n’aimes pas.


  Je soupire.


  — Oui.


  Il tapote le parchemin roulé contre mon genou.


  — Je peux le garder en sécurité jusqu’à ce que tu sois sûre.


  Est-ce que je veux qu’il l’emporte ? Avec un autre soupir, je tends la main. Il y a déjà suffisamment d’incertitudes dans ma vie. Olandon sourit malicieusement quand je prends le parchemin. Il hausse une épaule en réponse à mon regard accusateur.


  Je viens d’être manipulée. Par mon petit frère.


  Les paumes moites, je défais le lien de tissu et ouvre la liste.


  Olandon esquisse le geste de se lever.


  — Reste, demandé-je.


  Il acquiesce et reste à côté de moi.


  Mes yeux parcourent rapidement les noms sur la liste. Les premiers sont les plus probables, d’après le raisonnement d’Olandon. Je connais la plupart de ces hommes. Mais il y a moins de noms que je ne le pensais.


  — Il n’y a que sept noms, lui dis-je.


  Une délégation à la paix est composée de douze membres.


  — J’ai retiré ceux qui avaient plus de deux fois l’âge de la Tatum. Ou qui avaient déjà des familles.


  C’est logique.


  Je lis toute la liste, mon cœur bondissant ou se serrant tour à tour.


  — Que signifient les « D » ?


  — Décédé.


  Est-ce que je préférerais ça ? Ne jamais devoir me retrouver face à face avec l’homme qui a mis une femme enceinte et qui est parti ?


  — Roman, dis-je à voix haute. Je ne savais pas qu’il avait été à deux délégations. Il aurait le bon âge, je suppose. Cela ne me dérangerait pas tant.


  Une pensée me vient à l’esprit.


  — Sauf que…


  — Cette idiote de Jacqueline serait ta belle-mère.


  Jacky est beaucoup plus jeune que Roman. Il n’aurait pas été avec elle à l’époque.


  Je frémis et lis le nom suivant.


  — Cahter. Qui est-ce ?


  Olandon tend le cou pour lire les notes près du nom.


  — Il a quitté l’assemblée et réside dans le Cercle du Milieu.


  Je suis impressionnée par l’ampleur des informations contenues dans les archives de Glacium.


  — Leurs annales sont très détaillées.


  Mon frère se passe une main sur le visage.


  — J’ai posé des questions, ici et là.


  Je fronce les sourcils.


  — Quelqu’un t’a aidé ?


  Cette personne est-elle la même femme qui a « pris soin de lui » pendant que je voyageais jusqu’à l’Ire ? J’ai entendu quelques commentaires lubriques de la part d’Ashawn qui m’ont poussée à me demander si Olandon avait pu surmonter son aversion des Bruma plus que je ne le pensais.


  Croit-il que je le jugerais ? Je suis amoureuse du roi Bruma, pour l’amour de Solis.


  Il désigne la liste.


  — Qu’en est-il de Drummond ?


  Sa tentative de me distraire est flagrante, mais elle réussit. Drummond est l’un des noms qui me rendent malade.


  Je laisse le parchemin se refermer.


  — Je ne suis pas la sœur d’Arla.


  — Tu ne l’aimes pas.


  Je renifle en ricanant, et cache mon sourire quand les yeux d’Olandon se plissent. Il déteste ce son.


  — Je n’aime ni l’un ni l’autre. Même si Drummond est loyal envers Jovan. Et Arla n’a-t-elle pas le même âge que moi ?


  — Drummond s’est marié immédiatement après l’année de la délégation.


  Presque aussi large que grand, Drummond ne mâche pas ses mots et est du genre à juger une femme sur son apparence plutôt que sur son intelligence. Cet homme pourrait-il être mon père ?


  — Alors, que me recommandes-tu de faire ensuite ?


  Il prend la liste et l’étudie.


  — Nous réduisons ces noms en découvrant s’ils savent chanter. Mon… informateur ne le savait pas. Je pense que nous devons trouver quelqu’un de plus âgé.


  L’indice de Tante Jain refait surface.


  Je ne savais pas que j’avais une tante, jusqu’à ce qu’Olandon la découvre après mon enlèvement. Mère a banni la femme de Cassius dans la Cinquième parce que Jain avait connaissance de la liaison de la Tatum. Mon frère a deviné que notre tante était devenue folle suite aux tortures – à en juger par les cicatrices –, mais dans un moment de lucidité, elle nous a révélé que mon père était un très bon chanteur.


  Je souris à mon frère.


  — Tu es doué, Landon.


  Le regard qu’il me lance en retour est sec.


  — C’était ma seule tâche.


  Mon sourire disparaît à la tristesse sous-jacente dans son ton.


  — Il ne faudra pas longtemps avant que tu rentres à la maison. Osolis te manque, et à moi aussi.


  Je serre sa main.


  — Je te promets que tu reverras tes amis bientôt.


  Il pose son regard sur mon visage. Sa bouche s’ouvre et se referme, deux fois. Mais quoi qu’il veuille dire, il finit par le garder pour lui et se contente d’un hochement de tête rapide, se levant pour partir.


  — Je demanderai à Jovan, pour les noms, dis-je doucement.


  Il s’incline.


  — Si je peux encore t’être utile, Tatuma, il te suffit de le demander.


  



  * * *


  La conversation avec Olandon m’a prise par surprise. Comme je me tiens à l’extérieur de la salle du conseil du roi, j’essaie de repousser cette histoire et de reprendre mon souffle. Les marches viennent de tester les limites de ma condition physique.


  La délégation de l’Ire et le conseil de Jovan ont discuté des plans de guerre toute la matinée. J’ai vraiment eu l’intention d’être là à temps, mais, bien sûr, tout le monde m’a laissée dormir. Cela ne me dérange pas autant que ça devrait, ce qui me surprend. Jovan et moi avons parlé longuement de la meilleure façon de détrôner ma mère. Et je fais confiance à Adox. Ce qui me surprend encore. Le vieux dirigeant de l’Ire a prouvé qu’il était déterminé à mener les choses jusqu’au bout. Peut-être que, comme moi, il sent la possibilité d’un avenir meilleur.


  Je lève les deux bras et pousse les doubles portes. La douleur me traverse la poitrine et je laisse retomber mes bras tremblants en hoquetant.


  C’est une blague. Je ne peux pas être aussi faible.


  Je cale mon épaule contre le bois et pousse.


  Rien.


  — Besoin d’un coup de main ? demande une voix calme.


  Je fais volte-face, m’affaissant de soulagement en découvrant Adnan – j’en aurais entendu parler longtemps si Sanjay avait été témoin de mes tentatives infructueuses d’ouvrir une porte. Ce satané truc est coincé. Bloqué de l’intérieur ou quelque chose comme ça.


  Adnan s’approche et je m’écarte. Il pose les deux paumes sur la porte et l’ouvre avec une légère poussée.


  Je jette un coup d’œil à Adnan en essuyant la transpiration sur mon front.


  — Merci.


  L’absence totale de moquerie dans son regard témoigne de la gentillesse de l’inventeur – un autre des membres de la délégation de Kedrick.


  — Ne le dis pas à Sanjay, le supplié-je.


  Il rit doucement et ouvre davantage la porte.


  — Promis.


  Il incline la tête vers la salle de réunion.


  — N’as-tu pas quelques mondes à sauver ?


  Je lui souris malicieusement.


  — Je crois que si.


  La première fois qu’on m’a menée dans cette pièce devant le roi, c’était pour y être jugée. Puis je suis devenue un ajout indésirable à son conseil. Je suis même venue ici en tant que Givre.


  Aujourd’hui, je m’installe en face du roi de Glacium pour discuter de la meilleure façon d’assassiner ma mère.


  Le volume des conversations diminue quand j’entre, puis redevient normal.


  Adox et ses deux gardes imposants sont présents, ainsi qu’un Hamish en convalescence. Il a survécu à une attaque de l’armée de Mère pour nous avertir.


  Les conseillers de Jovan sont également présents. Parmi eux se trouve Drummond, buvant bruyamment dans un gobelet. Je grimace quand le liquide se répand sur l’avant de sa tunique.


  — Tatuma, comment vous portez-vous aujourd’hui ?


  Écartant le mystère de mon père de mes pensées, je souris à Roscoe.


  — J’ai peur d’avoir payé le prix de ma venue au dîner, hier soir. Mais je suis reposée, maintenant.


  — Tu es sûre ?


  La voix de Jovan traverse le cercle de pierre depuis son trône. Je réponds à son expression soupçonneuse d’un sourcil relevé.


  — Oui, Roi Jovan, j’en suis sûre.


  Je m’installe sur le siège froid. Adox est assis à mi-chemin du cercle, à égale distance des dirigeants d’Osolis et de Glacium. Comme c’est diplomate.


  — Quelles décisions avez-vous prises ? demandé-je.


  Je ris presque quand une lueur d’agacement traverse le visage de Jovan. Cela me donne ma réponse. Adox se penche vers l’avant, l’expression neutre. Le dirigeant des sang-mêlés a vu bien des révolutions. Sa peau est usée et ridée, ses yeux bruns sont emplis de sagesse et se souviennent de beaucoup de douleur. Une douleur qui a obscurci ses décisions par le passé.


  — Tatuma Olina, heureuse rencontre.


  J’ai découvert que le peuple de l’Ire mélange les traits de caractère et les coutumes des deux mondes, tout comme leur sang.


  J’incline la tête.


  — Heureuse rencontre, Adox. Avez-vous laissé l’Ire en bonne santé ?


  Sa bouche se plisse.


  — Pour l’instant.


  Je plonge dans son regard brun.


  — Je vous ai promis que si l’on nuisait à l’Ire, je ferais de mon mieux pour mettre fin au règne de la Tatum Avanna. Et je le ferai.


  Jovan prend la parole :


  — Le principal dilemme auquel nous faisons face, c’est de savoir quand lancer notre attaque.


  Ses conseillers éclatent simultanément.


  — Nous devons partir. Immédiatement !


  — Ne sois pas idiot ; nous allons manquer un entraînement précieux.


  — Nous devons suivre la tradition.


  — Bordel, est-ce que quelqu’un pourrait m’expliquer ce que diable est la tradition dans ce genre de situation ?


  Je contemple le chaos dans la pièce, tâchant de décider si la situation est trop grave pour être amusante.


  — Tout ça me pousse à me demander pourquoi j’ai accepté le rôle de conseiller, murmure une voix à ma droite.


  J’échange un sourire avec Éclat, l’un des combattants de la caserne d’Alzona. Ses yeux bleus brillent, illuminant les traits acérés de son visage.


  — Trop tard maintenant, marmonné-je en retour. Quelles sont les nouvelles ?


  Il se penche vers moi.


  — Le roi souhaite lancer une attaque immédiate. Adox pense que nous devrions attendre. Puisque Osolis a désormais connaissance de l’alliance entre l’Ire et Glacium, nous n’avons pas besoin de faire la guerre. Il ne croit pas qu’ils nous attaqueront de nouveau.


  Je secoue déjà la tête. Je me lève et agite la main. La salle se calme progressivement.


  — Plus nous attendrons, plus ma mère aura le temps de mettre en place des défenses. L’armée doit partir maintenant.


  Adox se redresse.


  — Mais pourquoi mener une guerre inutile ? Vous avez sollicité mon aide pour sauver des vies. Maintenant, vous me demandez de vous soutenir pour en prendre.


  — Ce qui m’importe, c’est de retirer ma mère du pouvoir. C’est de la plus haute importance.


  — Mais pourquoi ? Pourquoi souhaitez-vous mettre fin à son règne ? demande le vieil homme.


  Mes yeux s’écarquillent. Que suggère-t-il ? Il connaît la tyrannie de ma mère.


  — Parce que mon peuple souffre de sa main. Parce que je souhaite que nos trois mondes soient unis, en paix.


  Jovan se lève. Je le mets en garde d’un regard. Les menaces ne fonctionneront pas avec cet homme.


  Adox m’observe de ses yeux rusés.


  — Tatuma. Je ne remets pas en cause vos motivations. Votre cœur est incontestablement bon. Mais si nous attaquons Osolis, des innocents mourront. Les survivants chercheront quelqu’un à blâmer.


  Il hésite et je me crispe en comprenant ce qu’il est sur le point de dire ensuite.


  — Vous êtes de sang-mêlé. Si nous déclarons la guerre et détrônons votre mère, le peuple Solati vous soutiendra-t-il ?


  Il se rasseoit.


  Ses paroles résonnent à mes oreilles.


  — La guerre a déjà été déclarée. Si vous ne comprenez pas que la Tatum continuera à revenir jusqu’à ce qu’elle nous ait tous tués, alors vous vous bercez d’illusions, intervient Jovan.


  Les hommes de chaque côté d’Adox se lèvent à l’insulte de Jovan.


  Je contourne la table et viens me tenir directement devant Adox. Je ne comprends pas pourquoi il doute soudain de moi, mais je le convaincrai.


  Il reste dans l’expectative.


  Mes sourcils se froncent.


  — Quand je vous ai parlé la première fois, vous m’avez dit qu’en aidant Glacium, le risque était grand et les conséquences considérables.


  Il acquiesce lentement.


  — Ce n’est pas différent. Vos préoccupations sont justifiées. Vous, plus que quiconque, êtes conscient de la discrimination à l’encontre des personnes de sang-mêlé. Vous êtes aussi un homme qui évalue le pour et le contre, pas seulement le négatif. Vous avez deviné ce que cela signifierait pour votre peuple, si nous gagnons.


  — En effet, murmure-t-il.


  J’agrippe ses mains par-dessus le cercle de pierre.


  — Une Tatum de sang-mêlé. Une représentante pour ceux qui ont vécu rejetés et exilés. Plus cachée, plus déshonorée. Le début d’une vie meilleure, pour les générations à venir.


  Je l’implore du regard.


  — Un monde unifié où personne ne sera maintenu dans l’ombre. Où personne ne sera jugé moins important qu’un autre. Pouvez-vous voir ce monde ?


  Des larmes apparaissent dans les yeux du vieil homme.


  — Je peux.


  — Le risque est grand. Les conséquences, considérables. Mais le potentiel d’une vie meilleure pour tous est bien réel. Ne perdez pas cela de vue, soufflé-je.


  Il tapote mes mains et fait signe aux deux hommes à ses côtés, qui gonflent les muscles à l’attention de Jovan. Cette fois, ils l’aident à se relever.


  Adox hoche brièvement la tête à l’attention du roi.


  — J’accepte vos projets. Votre armée devrait être mobilisée sans délai. Mes hommes commenceront les entraînements à l’Envoleur pour une partie de vos gardes. L’Ire débutera immédiatement les réparations du sentier.


  Cassius a détruit les supports reliant les îles de l’Oscala pendant qu’il battait en retraite, pour essayer de retarder nos représailles.


  Jovan lui jette un regard confus avant de se reprendre.


  — Pourquoi êtes-vous soudain d’accord, chef de l’Ire ?


  Adox me dévisage. Ses yeux brillent encore.


  — J’étais déjà d’accord, Roi Jovan de Glacium. Mais je n’étais pas convaincu.


  J’incline la tête.


  Il sourit.


  — Vous êtes sur le point d’entreprendre une mission qu’aucun autre n’a jamais entreprise. Si vous ne pouviez pas me convaincre de votre droit à être Tatum, comment auriez-vous pu convaincre votre peuple ? Si vous pouvez leur montrer ce que vous m’avez montré, cette certitude inébranlable, alors les Solati vous suivront jusqu’au cœur des feux de la Quatrième.


  Il regarde le roi brièvement.


  — C’est ce que j’attendais.


  Il s’incline et je lui rends son geste, ma gorge se serrant à ses mots touchants. Parce que je n’ai même pas commencé à analyser la terreur qui m’attend lorsque je poserai le pied sur Osolis. Je l’ai volontairement refoulée. L’idée de me tenir devant un autre Solati, la race la plus critique, et de montrer mon vrai visage est un cauchemar éveillé.


  J’ai convaincu le dirigeant de l’Ire que je peux le faire.


  Mais le doute s’oppose à mes propres convictions.


  Et je ne peux qu’espérer que personne ne le verra.


  


  
    	Chapitre Quatre

  


  — Mon roi, je l’ai surprise en train de faire de l’exercice.


  Sadra est assez terrifiante quand elle est en colère.


  Son mari, Malir, le commandant de l’armée de Glacium, se tient à la porte juste derrière Jovan. Je n’ai pas encore regardé son visage. Mais Malir fait preuve d’un amusement évident.


  Malir a toujours eu tout mon respect depuis les premiers jours sur Osolis, quand il était le garde personnel de Kedrick. Ce combattant hautement qualifié m’a sauvé la peau pendant le voyage. Il a défié Blaine en route vers Glacium et s’est assuré que j’étais bien traitée. Si mon destin avait dépendu de Blaine, je ne sais pas si j’aurais pu survivre à l’Oscala.
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